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	À Karla, Lou et à toutes les personnes
qui me soutiennent dans mes projets.

	 

	 

	 


 

	Ne croyez pas que le son 
que vous entendez est celui
de la pluie sur les pavés.

	C’est le battement de cœur
du monstre et le bruit de ses larmes
pleurant la fin qui bientôt le réveillera.

	 

	 

	 

	 


 

	 

	Chapitre 1

	La pluie ne cessait jamais vraiment à Ravenscrow. Elle tombait en rideaux gris et froids, lavant la crasse séculaire des pavés sans jamais parvenir à effacer les taches plus profondes, celles incrustées dans l’âme même de la cité. Ravenscrow, ville labyrinthique aux flèches gothiques rongées par le temps et la pollution, dont les gargouilles semblaient pleurer des larmes de suie sous un ciel perpétuellement plombé. La nuit y était une créature huileuse, s’infiltrant par les fenêtres condamnées et les ruelles oubliées, seulement troublées par le vacillement intermittent des néons fatigués qui jetaient une lumière blafarde sur la corruption rampante.

	Perchée sur le rebord d’une corniche, à l’abri précaire d’une gargouille au rictus mauvais, une silhouette se fondait dans l’obscurité et dans l’averse. Thomas Gray n’existait presque plus. Ici, sous le regard indifférent des tours sombres, il était Requiem. Le nom était un murmure dans le vent mauvais de la ville, une légende urbaine pour certains, une terreur pour d’autres. Pour lui, ce n’était que le masque fissuré qu’il portait pour affronter les ténèbres extérieures, espérant contenir celles qui grondaient en lui.

	Il observait méticuleusement la ville et les rues sombres et poisseuses en contrebas. Son regard était d’une intensité presque douloureuse, fixé sur le dédale urbain. Ses yeux, sombres comme de l’encre et cernés de noir – mélange indéfinissable de fatigue extrême, de la suie omniprésente ou d’un camouflage hâtif –, semblaient absorber la faible lueur ambiante, ne laissant transparaître qu’une lueur fiévreuse et tourmentée. C’était le reflet visible de ce masque fissuré qu’il portait en permanence.

	Ses cheveux noirs, en désordre, collaient à son front, alourdis par l’humidité constante de la cité. Son teint pâle contrastait violemment avec les ténèbres sous l’éclairage parcimonieux qui sculptait son visage d’ombres. Ses traits étaient tendus, son expression un mélange de détermination farouche, de lassitude profonde et de colère contenue — le visage d’un homme presque consumé par sa veille solitaire et la ville elle-même. Son regard acéré, habitué à percer les ténèbres de Ravenscrow, repéra le mouvement au coin d’une ruelle sordide. Trois silhouettes massives, dégoulinantes sous l’averse, mais vibrantes d’une énergie prédatrice, commençaient à encercler une forme plus frêle, déjà plaquée contre un mur suintant. Leurs rires gras et leurs murmures menaçants parvenaient jusqu’à lui, échos distordus dans le fracas constant de la pluie. Un autre vol à l’arraché, une autre étincelle de peur sur le point d’être piétinée dans la boue.

	Requiem ne fit pas le moindre bruit. L’obscurité même où il se tenait sembla s’épaissir, s’étirer, puis se détacher de la corniche comme une entité palpable, une véritable déchirure dans le voile gris de la pluie. Ce ne fut pas un saut, mais une chute contrôlée, silencieuse et contre nature. L’atterrissage ne fut pas un fracas, mais un son mat et lourd, comme celui d’un poids mort percutant le sol détrempé, faisant gicler l’eau sale. Avant même que les braqueurs, aveuglés par la pluie et figés par cette apparition soudaine, n’aient pu esquisser un geste ou pousser un cri, la fureur froide s’abattit sur eux.

	Ce ne fut pas une bagarre. Ce fut une dissection brutale et méthodique. Le premier sentit son poignet éclater dans un craquement humide et sinistre alors que son arme était arrachée, suivi d’un impact fulgurant derrière la nuque qui le jeta face contre terre, instantanément inconscient. Le deuxième, se retournant, ne vit qu’une fraction de seconde une silhouette noire et indistincte avant qu’une douleur aveuglante n’explose dans sa tempe, le faisant s’effondrer comme une marionnette dont on aurait coupé les fils. Le troisième, paralysé par une terreur glaciale, tenta de fuir, mais ses jambes refusèrent d’obéir. Il sentit une main de fer lui saisir la gorge, le soulever légèrement du sol, ses yeux exorbités fixés sur les orbites sombres de son agresseur, avant que le monde ne bascule dans le néant sur un simple resserrement de cette poigne implacable.

	En quelques secondes, ce fut terminé. Trois corps gisaient, désarticulés et inertes, dans les flaques miroitantes sous la lumière blafarde d’un lampadaire lointain. La pluie continuait de tomber, lavant déjà toute trace visible de la violence fulgurante qui venait de se déchaîner. L’ombre qui avait frappé s’était déjà fondue à nouveau dans les ténèbres environnantes.

	Il regarda les corps, impassible. Son regard balaya les dépouilles jusqu’à s’arrêter sur un détail révélé par l’eau de pluie qui ruisselait sur le cuir élimé d’un des blousons. Sur la peau blême d’un poignet tordu à un angle contre nature, il vit un tatouage. Ce n’était pas une simple marque de gang improvisée, mais un emblème complexe, d’un noir profond qui semblait boire la faible lumière : une fleur de lys sombre et agressive, aux pointes acérées comme des dagues et aux courbes baroques menaçantes, rappelant le métal noirci ou l’obsidienne polie. Un symbole d’une élégance sinistre, gravé dans la chair comme un sceau d’appartenance. Un symbole qu’il reconnaissait, et dont la présence ici, sur ce petit malfrat, glaça quelque chose en lui malgré la fureur froide de l’instant. C’était le symbole de Silas Kane, le seigneur du crime de la ville. L’emblème réapparaissait de plus en plus fréquemment ces derniers temps, signe inquiétant que quelque chose de sombre se tramait dans les entrailles de Ravenscrow.

	Sans un regard pour les épaves humaines qu’il laissait derrière lui sur les pavés mouillés, Requiem se redressa. L’air autour de lui frémit un instant avant qu’il ne se dissolve dans une brusque volute de fumée noire et âcre. Son vol fut ensuite une danse silencieuse avec les courants d’air chargés d’embruns, le guidant tel un oiseau de mauvais augure à travers le labyrinthe vertical de Ravenscrow, planant de toit en toit au-dessus des artères sombres de la ville.

	Il finit par atterrir sans un bruit dans sa planque : un cloaque désaffecté — refuge sordide où les ténèbres elles-mêmes le protégeaient des regards indiscrets. Sur les murs humides et suintants de son abri, il avait tracé au fusain des reproductions du symbole — cette fleur de lys sombre et baroque. Il se pencha de nouveau sur la carte crasseuse de Ravenscrow où il avait marqué chaque endroit où il avait repéré l’emblème menaçant. Mais rien n’avait de sens à ses yeux ; les points formaient une toile d’araignée incohérente sur la ville malade. Un soupir de dépit lui échappa. Il arpenta nerveusement l’espace confiné de sa planque, puis s’immobilisa devant la minuscule fenêtre, une fente crasseuse donnant sur Misery Row — l’artère bien nommée qui avait prêté son nom sinistre à son refuge.

	Il était perdu dans ses pensées lorsque des coups secs et insistants retentirent à la fenêtre. Un corbeau, silhouette d’encre luisante sous l’averse, tambourinait du bec contre la vitre sale. Thomas l’observa un instant, puis déverrouilla la fenêtre. Aussitôt, l’oiseau s’engouffra dans la pièce, secouant des gouttelettes grises sur le sol poussiéreux. Attaché à sa patte par un mince lien de cuir, un petit rouleau de parchemin portait le sceau du maire de la ville, Lord Emeric Castellan. Thomas détacha et lut le message officiel :

	 

	À tous mes chers habitants de Ravenscrow,

	C’est avec une profonde tristesse et le cœur lourd que je vous fais part du décès de mon estimé et fidèle adjoint, Lord Chapman, survenu la semaine dernière.

	Lord Chapman n’était pas seulement mon bras droit et confident, mais un pilier de notre administration et un dévoué serviteur de notre communauté. Sa sagesse, sa loyauté indéfectible et son engagement constant envers le bien-être et la prospérité de notre ville étaient reconnus et appréciés de tous. Son départ soudain laisse un vide immense à mes côtés, au sein de mon Conseil, et dans le cœur de notre cité Ravenscrow.

	Sa disparition est une perte cruelle et douloureuse, avant tout pour sa famille et ses proches, mais aussi pour moi-même et pour tous ceux qui ont eu le privilège de connaître son intégrité, sa droiture et sa bienveillance.

	En mon nom personnel et au nom de tout le Conseil municipal de Ravenscrow, j’adresse nos plus sincères et profondes condoléances à sa famille éplorée, à ses amis et à tous ceux que ce deuil afflige. Puissent-ils trouver quelque réconfort en sachant que notre respect et notre peine les accompagnent en ces heures sombres.

	Afin de rendre un dernier hommage à Lord Chapman et d’honorer sa mémoire, son service dévoué, ainsi que pour célébrer son passage vers un monde meilleur, ses obsèques se tiendront à Raven’s Chapel, demain à 18 h 30. Un bal en son hommage aura lieu dans la foulée dans la salle de bal du Grand Palace.

	 

	Signé Lord Emeric Castellan,

	Maire de Ravenscrow

	 

	Une fois la lecture achevée, Thomas releva un sourcil. Un bal, sitôt les obsèques terminées ? L’excentricité de Lord Castellan ne le surprenait qu’à moitié. Cela ne faisait que confirmer que sa présence aux deux événements serait nécessaire. Il regarda le corbeau reprendre son envol dans la nuit pluvieuse, avant de refermer la fenêtre, laissant à nouveau le monde extérieur et ses sombres nouvelles derrière le verre strié de crasse.

	Fouillant dans ses maigres affaires, Thomas chercha de quoi paraître respectable pour l’occasion — des obsèques suivies d’un bal. Il en exhuma un costume sombre, élimé mais digne, qu’il enfila. Se jaugeant dans un éclat de miroir brisé accroché au mur humide, il jugea le résultat acceptable pour la double mascarade sociale qui s’annonçait.

	Il glissa ensuite dans une poche intérieure un petit croquis de la fleur de lys de Kane, tracé à la hâte sur un bout de papier. Sa résolution était prise. Demain, il y aurait plus qu’un simple adieu à Lord Chapman. Demain, il confronterait Lord Emeric Castellan.

	 


Chapitre 2

	La pluie s’était enfin arrêtée sur Ravenscrow, mais l’air restait lourd et chargé d’humidité. Les pavés, luisant sous la lumière orange et tamisée d’un soleil déclinant, reflétaient impitoyablement l’état piteux de la ville. Thomas Gray marchait dans ces rues désolées en direction de Raven’s Chapel, que beaucoup considéraient comme la cathédrale de la cité. Son architecture ancestrale dominait les environs, ses murs d’un gris austère parsemés par endroits de la suie tenace des siècles.

	Une foule considérable s’était déjà réunie pour les obsèques. Lord Chapman avait été une figure d’autorité respectée, et la ville, à sa manière sombre, semblait vouloir lui témoigner sa reconnaissance. Quand Thomas arriva sur la place devant l’imposant édifice, plusieurs têtes se tournèrent dans sa direction. Des regards discrets, insistants, fusaient tandis que des murmures couraient d’un voisin à l’autre. Thomas Gray n’avait plus été vu publiquement depuis dix longues années.

	La mort de ses parents, Hans et Perla Gray, des mains d’Oblivion, avait été un choc profond pour Ravenscrow. Le couple avait rendu de grands services à la communauté : Hans, en tant que médecin dévoué de la ville, et Perla, comme avocate réputée pour son intégrité. À cette époque sombre, Oblivion sévissait, force destructrice et aveugle s’abattant sur quiconque croisait son chemin. Ce fut, malheureusement, le sort tragique de Hans et Perla.

	Thomas ne prêta guère attention aux murmures ni aux regards obliques qui le transperçaient. Il resta emmitouflé dans son long manteau noir, barrière dérisoire contre le froid émanant des pierres autant que des cœurs. Son visage, d’un teint blafard que même le crépuscule peinait à réchauffer, demeurait impénétrable, ses yeux sombres perdus dans des abîmes intérieurs.

	Un prêtre à la mine cireuse et aux habits élimés émergea enfin des portes monumentales en bois sombre, dont les sculptures rongées par le temps semblaient se tordre en une plainte silencieuse. D’une voix caverneuse, il invita la foule à pénétrer dans l’enceinte glaciale de la chapelle.

	L’intérieur de Raven’s Chapel était une vaste nef de pierre grise et d’ombres dansantes, où la lumière des quelques cierges luttait péniblement contre l’obscurité persistante. L’air y était froid, stagnant, imprégné d’une odeur de pierre humide et d’encens ancien. Thomas suivit le flot des endeuillés, se fondant dans la masse anonyme. Il chercha du regard Lord Emeric Castellan, mais ne le vit pas immédiatement. Et pour cause : le maire se tenait déjà en grande pompe devant l’autel, dominant de sa stature le simple cercueil de Lord Chapman exposé à la vue de tous. Autour de Castellan, tels des corbeaux autour d’une charogne, se pressaient les autres adjoints et fonctionnaires influents de la ville — ce fameux conseil municipal qui tenait Ravenscrow dans sa poigne gantée. Le prêtre, après un signe de tête presque imperceptible vers l’autel, se rangea discrètement à la gauche de Lord Emeric Castellan. Un silence pesant s’épaissit dans la chapelle alors que les derniers arrivants trouvaient place sur les bancs de chêne sombre, leurs mouvements étouffés par la solennité des lieux. Une fois le calme revenu, troublé seulement par quelques toux discrètes et le crépitement lointain des cierges, le maire de Ravenscrow s’avança d’un pas vers le pupitre. Sa haute silhouette dominait l’assemblée. Il ajusta les papiers qu’il tenait en main, laissa son regard froid balayer un instant la foule, puis sa voix, claire et portant loin dans l’acoustique de la chapelle, entama le discours :

	— Mes chers habitants de Ravenscrow… nous sommes réunis aujourd’hui dans l’ombre du deuil, le cœur alourdi par une perte qui nous touche tous profondément. C’est avec une indicible tristesse que je prends la parole pour rendre hommage à un homme qui a marqué notre cité de son empreinte indélébile : Lord Chapman, mon estimé et fidèle adjoint. Il y a une semaine à peine, Lord Chapman était encore parmi nous. Aujourd’hui, nous pleurons sa disparition soudaine. Il n’était pas seulement mon bras droit, le confident sur lequel je pouvais m’appuyer en toute circonstance. Lord Chapman était avant tout un pilier de notre administration, un serviteur dévoué de notre communauté de Ravenscrow. Sa vie durant, il a œuvré avec une sagesse et une loyauté sans faille pour le bien-être et la prospérité de notre ville. Son engagement était total, sa droiture, un exemple. Nombreux sont ceux, dans cette chapelle et au-delà, qui ont pu témoigner de son intégrité, de sa bienveillance discrète mais constante, de sa capacité à écouter et à agir pour le bien commun. Il comprenait les rouages de notre cité, ses défis, ses espoirs. Son départ laisse un vide immense. Un vide à mes côtés, assurément. Un vide au sein de notre Conseil municipal, où sa voix et son jugement nous manqueront cruellement. Et un vide dans le cœur de Ravenscrow, qui perd l’un de ses plus ardents défenseurs. En ces heures sombres, nos pensées les plus sincères et nos profondes condoléances vont à sa famille, à ses amis, à tous ceux qui, comme nous, ressentent aujourd’hui le poids de son absence. Nous partageons leur peine et leur chagrin. Nous sommes ici pour honorer sa mémoire, pour nous souvenir de l’homme qu’il fut et du service qu’il a rendu. Que son dévouement continue de nous inspirer dans les tâches qui nous incombent. Lord Chapman, reposez en paix. Votre œuvre et votre souvenir demeureront.

	Lorsque le discours prit fin, un silence chargé d’attente plana un instant avant que le prêtre ne se déplace devant le cercueil pour le bénir d’un geste lent. Puis, il entonna une prière funèbre, dont les mots latins anciens furent repris en un murmure collectif par la foule. Peu après, les endeuillés commencèrent à se lever, formant une procession désordonnée pour un dernier recueillement auprès de Lord Chapman. Thomas profita de cette agitation grandissante, de ce lent déferlement de silhouettes sombres, pour tenter de se frayer un chemin vers Lord Emeric Castellan.

	Il se faufilait avec peine à travers la cohue respectueuse, les épaules contractées, les yeux fixés sur sa cible. Au moment où il crut enfin avoir une ouverture, une main l’agrippa fermement au bras. Il se retourna vivement. Une jeune femme brune, vêtue d’un costume sombre de bonne facture qui détonnait légèrement dans cette assemblée, lui faisait face. Elle le tira sans ménagement vers un renfoncement plus discret de la nef. Thomas, surpris et déjà tendu, sentit la colère monter :

	— Que faites-vous ? Lâchez-moi le bras ! siffla-t-il à voix basse.

	— Stella Frost, du Raven’s Chronicles, se présenta-t-elle rapidement, son regard intense ne le lâchant pas. Je vous ai vu entrer, Monsieur Gray. Il fallait que je vous parle. Thomas la toisa.

	— Une journaliste de ce torchon public ? Vous perdez votre temps.

	— Je vous en prie, ne soyez pas si condescendant, rétorqua Stella, sans se démonter. On fait avec les moyens du bord dans cette ville. Dix ans… cela fait dix ans que vous avez disparu, et vous voilà qui réapparaissez aux obsèques de l’ancien adjoint au maire. Vous cherchez quelque chose de précis, n’est-ce pas ?

	— Non. Et maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai mieux à faire, lança Thomas, la voix dure. Il tourna les talons, mais avant qu’il n’ait pu faire plus de deux pas, la voix de Stella le cloua sur place.

	— C’est Kane que vous cherchez ? Silas Kane ? Thomas s’immobilisa, puis pivota lentement sur lui-même.

	— Il est ici ?

	— Oui, confirma-t-elle en désignant d’un subtil mouvement de tête un homme massif à moitié dissimulé par l’ombre d’un pilier, au fond de la chapelle. Mais je vous déconseille toute initiative imprudente. Vous vous mettriez en danger plus qu’autre chose. Je sais pourquoi vous êtes revenu, Thomas. Ou du moins, je m’en doute. Un rictus amer étira les lèvres de Thomas.

	— Vous pensez que je suis là pour me venger de lui ?

	— Oblivion a disparu des radars juste après la mort de vos parents, expliqua Stella, son ton devenant plus grave. Personne n’a jamais su pourquoi. Mais depuis, Silas Kane a repris la place laissée vacante, il est le maître incontesté du crime à Ravenscrow. Écoutez, Thomas… retrouvons-nous au bal, ce soir. Nous pourrons discuter plus calmement de tout ça. Ici, les murs ont des oreilles, et les regards sont rarement bienveillants. À peine Stella eut-elle prononcé ces mots qu’elle pivotait déjà, se faufilant hors du renfoncement et se dirigeant à vive allure vers la sortie de la chapelle, sans se soucier du recueillement ambiant. Surpris par sa soudaineté mais comprenant l’urgence tacite, Thomas la suivit de près, traversant à contre-courant le flot des endeuillés.

	Elle atteignit rapidement une petite voiture noire, discrète et fonctionnelle, garée un peu à l’écart — le genre de véhicule passe-partout idéal pour une journaliste à Ravenscrow. D’un geste vif, elle déverrouilla, ouvrit la portière conducteur et s’y glissa, invitant Thomas d’un signe de tête impatient à prendre place côté passager.

	À peine fut-il assis qu’elle verrouilla les portières d’un clic sonore. Thomas, toujours un peu surpris par ce tourbillon d’événements, sortit de sa poche intérieure le petit croquis du symbole qu’il avait tracé plus tôt.

	— Je suppose que vous reconnaissez ceci ? demanda-t-il en lui tendant le bout de papier froissé. Stella y jeta un œil expert tout en démarrant le moteur.

	— Le symbole de Kane. Vous avez des informations précises à son sujet ?

	— Non, répondit Thomas. Seulement le constat désagréable qu’il refait surface un peu trop souvent ces derniers temps.

	— Direction le Grand Palace alors, trancha Stella, la voix soudain plus professionnelle. Nous pourrons en discuter plus en détail là-bas. Sans attendre de réponse, elle embraya et la petite voiture noire s’élança avec un crissement de pneus sur les pavés humides, filant en trombe dans les rues sombres de Ravenscrow. Après quelques minutes d’une conduite nerveuse à travers le dédale de Ravenscrow, The Grand Palace se dressa enfin devant eux, tel un mirage opulent au milieu de la désolation urbaine. C’était un monument d’une magnificence presque insolente : une façade imposante aux lignes classiques, ornée de grandes moulures sculptées et de larges baies vitrées qui promettaient un luxe oublié du reste de la cité. Une lueur chaude et invitante émanait de l’intérieur, tranchant brutalement avec l’obscurité coutumière de la ville.

	Stella trouva une place pour sa petite voiture noire non loin de l’entrée principale, dans une file déjà conséquente de véhicules plus cossus. Ils sortirent et se dirigèrent d’un pas rapide vers le perron majestueux. À l’entrée, sous un auvent soutenu par des colonnes dorées, des gardes en uniforme sobre mais impeccable les dévisagèrent brièvement avant de leur faire signe de passer, la présence de Stella Frost semblant faciliter leur admission.

	Le hall d’entrée les accueillit dans une explosion de lumière et de splendeur qui confinait à l’irréel après les teintes grises de Ravenscrow. D’immenses lustres de cristal pendaient des hauts plafonds à caissons, leurs multiples facettes scintillant de mille feux et se reflétant sur un sol de marbre poli comme un miroir. Des dorures ornaient les murs, encadrant de vastes tapisseries aux couleurs encore vives. L’air y était plus doux, parfumé, vibrant d’un murmure feutré de conversations et du lointain écho d’une musique orchestrale. Ce faste assumé contrastait si violemment avec la misère crasseuse de la ville qu’il en devenait presque écœurant. Dans la somptueuse salle de bal, baignée d’une lumière dorée qui semblait nier la misère de Ravenscrow, un orchestre de chambre jouait. Thomas reconnut immédiatement l’air, à la fois grandiose et teinté d’une mélancolie poignante : la Deuxième Valse de Dmitri Chostakovitch.

	Un imperceptible sourire étira ses lèvres au souvenir de son père, qui avait été un grand mélomane, un passionné de ce style de musique, et qui avait souvent partagé cette passion avec son fils avant que le silence d’Oblivion ne s’abatte sur leur famille. La musique, ce soir, était une réminiscence douce-amère, une brève éclaircie dans ses pensées sombres.

	D’un côté de la vaste salle, un buffet opulent avait été dressé. Des pyramides de petits fours délicats et des coupes de champagne pétillant y attendaient les convives, contrastant de manière presque irréelle avec la solennité des heures précédentes. C’était bien là l’excentricité de Castellan, ou peut-être une facette plus profonde et dérangeante de la haute société de Ravenscrow. Stella s’empressa de saisir le bras de Thomas et l’entraîna avec une surprenante assurance au milieu des couples qui tournoyaient sur la piste de danse. La Deuxième Valse de Chostakovitch emplissait l’air, majestueuse et mélancolique :

	— Fondons-nous dans le décor du mieux que nous pouvons, murmura-t-elle calmement à son oreille, tout en esquissant les premiers pas d’une valse à laquelle Thomas se conforma avec une raideur visible. Reprenant la conversation brutalement interrompue dans la voiture, Thomas fixait un point au-delà de l’épaule de Stella.

	— Ce symbole… il signe le début de quelque chose d’important, j’en suis certain, mais je n’arrive pas encore à saisir quoi exactement.

	— Vous disparaissez pendant dix ans, répliqua Stella en le guidant habilement à travers les autres danseurs, et votre première préoccupation en revenant à Ravenscrow semble être Silas Kane. N’est-ce pas un peu étrange ?

	— Il fait régner la terreur dans une cité que mes parents ont autrefois tenté de protéger de toutes leurs forces, répondit Thomas, la voix basse et chargée d’une vieille amertume.

	— Il est intouchable, Thomas, affirma Stella sans ciller. Il a ses entrées absolument partout. Ils continuèrent leur valse, un étrange duo de conspirateurs au milieu de l’insouciance feinte du bal.

	— Cette fête… reprit Thomas, son regard balayant la salle opulente, n’est-elle pas singulièrement déplacée pour célébrer la mort de quelqu’un ? Essaierait-on de couvrir quelque chose de plus… conséquent ?

	— Comment ça ? demanda Stella, son expression s’intensifiant.

	— Lord Chapman est mort il y a une semaine, expliqua Thomas. Les obsèques sont organisées rapidement, et une fête suit immédiatement… Donnez au peuple du pain et des jeux, et il oubliera le reste. N’est-ce pas ce qu’on dit ? Stella fronça les sourcils.

	— Vous insinuez que quelqu’un aurait… éliminé Lord Chapman ?

	— Peut-être bien, oui, concéda Thomas. Lord Castellan aurait pu demander à Silas Kane de s’en charger. Et se sentant en totale impunité, Kane serait même venu jubiler de son méfait aux obsèques de sa victime.

	— L’idée est horrible, murmura Stella, mais comment en être sûr ?

	— C’est tout le souci de cette histoire… Stella parut réfléchir un instant, puis son regard s’aiguisa.

	— À ce propos… Hier soir, j’ai été appelée sur une scène de crime. Trois cadavres dans une ruelle près des anciens abattoirs. Un travail de professionnel, brutal. Ils étaient dans un état pitoyable. Requiem a encore frappé. Thomas se raidit imperceptiblement.

	— Et, continua Stella, le fixant, il est de toute évidence aussi sur la piste des symboles. L’un des corps portait ce même tatouage de fleur de lys.

	— Requiem n’existe pas, rétorqua sèchement Thomas. C’est une légende urbaine, un croquemitaine pour effrayer les criminels la nuit.

	— Personne ne sait qui c’est, certes, admit Stella, mais ces trois corps… la manière… cela ne pouvait être que lui. L’efficacité, la discrétion…

	— Comment pouvez-vous en être aussi sûre ? C’est un fantôme, une rumeur. Stella esquissa un mince sourire.

	— Si Requiem traque ceux qui portent le symbole de Kane, c’est qu’il va finir par s’en prendre à Silas Kane lui-même. Et franchement, ajouta-t-elle d’un ton où perçait une pointe d’espoir cynique, ce ne serait peut-être pas une si mauvaise chose pour Ravenscrow. Stella, tout en maintenant une façade de danseuse appliquée, le regarda fixement.

	— Mais pourquoi Lord Castellan aurait-il fait assassiner son plus fidèle bras droit ? Quelle logique y aurait-il à cela ?

	— Peut-être parce qu’il en savait trop sur certains sujets sensibles, suggéra Thomas à voix basse, son propre regard balayant discrètement les alentours.

	— Comme Oblivion, par exemple ? Les yeux de Stella s’écarquillèrent imperceptiblement.

	— Oblivion ? Mais… cette chose, cette horreur, a disparu de nos vies après la mort de tes parents. Tu penses que Lord Castellan la couvrirait ? Thomas esquissa un sourire sans joie.

	— Une entité pareille ne peut pas simplement s’évanouir du jour au lendemain sans laisser la moindre trace, n’est-ce pas ?

	— En effet, concéda Stella, pensive. Mais c’était un tel soulagement pour Ravenscrow quand elle est partie… Les gens n’ont voulu voir que ça, que la fin du cauchemar. Ils n’ont pas cherché plus loin… Oh ! s’exclama-t-elle soudain, un changement dans son expression alors que l’orchestre modulait. La musique change ! Thomas tendit l’oreille.

	— Oui, c’est un tango. La Cumparsita, si je ne me trompe pas. Il ajouta avec une grimace : Par contre, je dois avouer que je ne sais absolument pas danser le tango… Stella laissa échapper un petit rire, une brève étincelle dans la tension ambiante.

	— Ne t’en fais pas, moi non plus à vrai dire. On n’a qu’à improviser. L’important est de ne pas avoir l’air de comploter. Sur ces mots, Stella et Thomas tentèrent de naviguer les pas complexes et passionnés du tango. Leur tentative fut pour le moins maladroite, un enchaînement d’hésitations et de mouvements désynchronisés. Heureusement pour eux, la piste était bondée et l’attention des autres danseurs, absorbés par la musique ou leurs propres conversations, était ailleurs. Ils passèrent relativement inaperçus. Soudain, le regard de Stella se figea sur un point derrière Thomas. Elle vit la garde rapprochée de Lord Castellan – son conseil municipal aux allures de molosses – se diriger droit sur eux. Son visage se crispa :

	— Embrasse-moi ! lança-t-elle, l’urgence vibrant dans sa voix. Thomas la dévisagea, interloqué.

	— Quoi ? Mais…

	— Embrasse-moi, je te dis ! coupa Stella sèchement, ses yeux brillant d’une lueur fébrile. Poussé par l’impératif dans sa voix, et non sans une réticence mêlée de confusion, Thomas se pencha et posa maladroitement ses lèvres sur les siennes. Ce fut bref, presque chaste, mais suffisant. Les hommes de Lord Castellan passèrent à leur hauteur, jetant un regard distrait au couple anonyme perdu dans une étreinte parmi tant d’autres, avant de disparaître dans la foule dansante.

	Stella se dégagea aussitôt, le souffle court. Thomas, le goût de son rouge à lèvres encore sur les lèvres, la fixait, un mélange de surprise et d’irritation dans le regard.

	— Mais pourquoi tu as fait ça ? demanda-t-il enfin, la voix rauque.

	— Les hommes de Castellan, expliqua-t-elle rapidement, en réajustant discrètement sa robe. Ils venaient vers nous. J’ai eu peur qu’ils nous aient reconnus, ou qu’ils aient eu des ordres. Thomas Gray qui réapparaît… si Lord Castellan est lié à ce qui t’est arrivé, ou à ce qui se trame avec Kane, il va sûrement prendre ton retour au sérieux et ne te ratera pas. Thomas laissa échapper un rire sans joie.

	— Je suis parti d’ici à quinze ans. Trop jeune et trop insignifiant pour inquiéter qui que ce soit à l’époque. Crois-moi, survivre seul à cet âge-là dans les bas-fonds de ce cloaque, ce n’est pas une vie de rêve qui forge des menaces pour les puissants. Le regard de Stella s’adoucit une fraction de seconde.

	— Je comprends. Cela n’a pas dû être facile tous les jours pour toi.

	— Les politiciens de Ravenscrow n’ont rien fait pour moi à l’époque, reprit Thomas, son ton se durcissant. Ce n’est sûrement pas aujourd’hui que ça va changer. Mais peut-être que si on fait tomber Silas Kane, et Lord Castellan s’il est réellement mêlé à tout ça, on forcera les choses à bouger un peu. Stella soupira, une lueur de lassitude dans les yeux.

	— Tu sais, ce ne sera pas simple. Tout le monde ici sait où se trouve Silas Kane, tout le monde connaît son nom. Mais comme je te l’ai dit, il a une telle mainmise sur la cité… Aucun juge, aucun avocat, personne n’oserait se mouiller pour le mettre derrière les barreaux. Sa voix trahissait un profond découragement. Stella le regarda avec un amusement non dissimulé, un pli au coin des lèvres.

	— Tu embrasses plutôt bien pour quelqu’un qui se la joue si mystérieux… Thomas sentit une rougeur inhabituelle lui monter aux joues.

	— M... merci, j’imagine… bafouilla-t-il, clairement décontenancé. Il détourna le regard.

	— Je ne suis pas mystérieux. Je suis juste… moi-même. Tiens, ajouta-t-il, saisissant l’occasion de changer de sujet alors que l’orchestre entamait un nouvel air entraînant, la musique a encore changé…

	— Tu comptes me le faire remarquer à chaque fois ? le taquina Stella, suivant son regard vers les musiciens.

	— J’aime la musique, répondit Thomas, soudain plus sérieux. Ça a été mon seul catalyseur, ma seule véritable connexion au monde pendant ces dix dernières années. Il reconnut le morceau instantanément. C’est la Danse hongroise n° 5 de Brahms. Il marqua une pause, une lueur d’analyse dans les yeux. Passer de Chostakovitch à La Cumparsita, puis à Brahms… C’est un enchaînement pour le moins éclectique. Intrigant. Un léger rictus, presque un fantôme de sourire, apparut sur son visage. Encouragé par le rythme vif et entraînant de la danse hongroise, qui demandait moins de technique formelle que la valse ou le tango, il se laissa aller un peu plus, entraînant Stella dans un mouvement plus assuré, bien que toujours prudent, sur la piste de bal bondée.

	— Je vais continuer à enquêter sur ces symboles de mon côté, annonça Stella, son regard toujours aussi vif. Quant à toi, tu devrais essayer de voir ce que tu peux trouver sur la mort de Lord Chapman. Tu comptes toujours aller confronter Lord Castellan ?

	— Non, pas maintenant, pas comme ça… répondit Thomas, secouant légèrement la tête. Je vais me concentrer sur la mort de Chapman. Entendu. Pour me trouver… J’habite Misery Row. Retrouve-moi là-bas quand tu auras quelque chose.

	— Misery Row ? répéta Stella, une lueur de compréhension – et peut-être de pitié – dans les yeux. Je comprends mieux certaines choses, maintenant… Ce n’est pas exactement le quartier le plus sain de Ravenscrow.

	— Existe-t-il réellement un quartier sain dans cette cité ? rétorqua Thomas avec son cynisme habituel.

	— Bonne question… Je te raccompagne ? proposa Stella, changeant de sujet.

	— Non, je vais rentrer seul, affirma Thomas avec une assurance retrouvée.

	— Fais attention à toi, Thomas. Stella lui adressa un sourire énigmatique avant de se détourner pour se fondre à nouveau dans la foule du bal. Thomas acquiesça d’un signe de tête et s’éloigna à travers la foule brillante. Il quitta le Grand Palace sans un regard en arrière, fuyant la lumière et le bruit pour retrouver les ruelles sombres qui lui étaient familières. Dès qu’il fut certain d’être à l’abri des regards indiscrets, sa silhouette vacilla un instant avant de se dissoudre dans une brusque et épaisse volute de fumée noire, filant vers les profondeurs de Misery Row.

	
		



	 


nav.xhtml

    
  
    		Du même auteur


    		(Sans titre)


    		Chapitre 1


    		Il glissa ensuite dans une poche intérieure un petit croquis de la fleur de lys de Kane, tracé à la hâte sur un bout de papier. Sa résolution était prise. Demain, il y aurait plus qu’un simple adieu à Lord Chapman. Demain, il confronterait Lord Emeric Castellan.


    		Chapitre 2


  





cover.jpeg
RAVENS(ROW

Arthur Nicolas

HELLO
EDITIONS









